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Jack Crabb a 121 ans et raconte son histoire à un journaliste venu enregistrer son témoignage à l'hôpital. Il 

prétend être l’unique survivant de la bataille de Little Big Horn où les troupes du général Custer furent 

massacrées par les Indiens. En 1860, Jack est un garçon d'une dizaine d'années. Avec ses parents, il part à la 

conquête de l'Ouest mais leur convoi est attaqué par les Indiens. Devenu orphelin, il est recueilli, éduqué et 

protégé par "Grand Father", le chef d'une tribu Cheyenne, qui le surnomme Little Big Man. Il partage alors la vie 

et la culture de sa nouvelle famille jusqu'au jour où les Cheyennes sont décimés et où il échappe de justesse à la 

mort. Jack est alors recueilli par un pasteur et sa femme, laquelle est loin d'être un modèle de probité. A vingt-

cinq ans, marchand puis tueur professionnel, il rencontre le célèbre Hickok et comprend que le métier de tueur 

n'est pas fait pour lui. 

Plutôt qu'un western, déclarait Arthur Penn, Little Big Man serait un film sur la guerre de colonisation, un film 

qui se situerait non sur une frontière géographique mais sur des limites mouvantes d'une nation avant tout 

commerçante. Jack Crabb est moins un personnage de western qu'un visiteur de l'Ouest, un individu qui est entre 

deux cultures et qui, quoi qu'il arrive, essaie de vivre à l'endroit où il se trouve. Jack Crabb est quelqu'un qui 

passe toujours à côté des choses, qui reste à l'écart des événements définitifs. Il faut remarquer que toute son 

histoire part de l'affirmation suivante : je suis le seul survivant blanc de la bataille de Little Big Horn, alors que 

nous savons, nous, qu'il n'y en eut aucun." 

 

Depuis quelques temps déjà, Arthur Penn rassemblait de la documentation sur la mémoire du peuple indien. Plus 

de dix ans après son premier film, Le Gaucher (1958), il souhaitait renouer avec le western, mais en envisageant 

d'en contourner la tradition d'une façon ou d'une autre. Il découvre alors le roman de Thomas Berger, Mémoires 

d'un Visage pâle. L'approche de ce livre correspond assez bien à ses premiers travaux : réfléchir sur l'exploitation 

des Indiens par les Blancs, sur le caractère "guerre coloniale" de la conquête de l'Ouest. Il déclarera plus tard : 

"Je me moque de ce qu'on appelle la véritable histoire de l'Ouest, rendue avec les yeux des Blancs." Commence 

alors un gigantesque travail d'adaptation et des recherches dans les réserves indiennes pour découvrir des 

vétérans ayant souvenir de la bataille de Little Big Horn, tragique et dernière bataille du major-général Custer qui 

coûta la vie à son régiment tout entier, en juin 1876 (16 officiers, 252 soldats, 9 civils tués). Les films consacrés à 

ce personnage et à ses exploits véhiculèrent longtemps une vérité officielle basée sur de faux rapports militaires. 

Ce n'est qu'après la Seconde Guerre mondiale qu'apparurent des tentatives de remise en cause à partir d'ouvrages 

historiques sérieux, dégagés de la "pression patriotique". 

Le scénario est signé Calder Willingham. Celui-ci a collaboré avec Stanley Kubrick sur le script des Sentiers de 

la gloire, . Second western d'Arthur Penn après Le Gaucher (1958), Little Big Man, sous-titré en France Les 

Extravagantes aventures d’un visage pâle, se veut également une relecture de la mythologie westernienne. Le 

cinéaste construit son intrigue à la manière de Candide, plongeant son héros dans une succession d'aventures et 

mettant en scène des personnages qui disparaissent au cours de l'action mais que l'on retrouve par la suite. Jack 

Crabb n'est pas tant le représentant d'un destin individuel que celui du reflet d'un monde dans lequel il est plongé 

et où les événements choisissent pour lui les chemins d'une destinée hors du commun. Comme il le déclare en 

voix- off : « C'était très démoralisant : quand ce n'était pas un Indien qui voulait me tuer parce que j'étais blanc, 

c'était un Blanc qui voulait me tuer parce que j'étais indien. »                                                                                                

Pour illustrer l'évolution de son personnage, Arthur Penn construit son film sur trois registres : le premier tiers du 

film (l'initiation de l'enfant chez les Indiens, l'éducation de l'adolescent chez les Américains) fonctionne presque 

totalement sur le mode de l'humour (caricature, pastiche et burlesque) ; la seconde partie illustre directement, ou 

indirectement, les prises de conscience du héros - recherche de sa véritable identité, spectacle de la violence, 
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perte des illusions, réflexions sur les vraies valeurs - ; après la tentation de la solitude et du suicide, c'est le 

temps (troisième partie) du désenchantement lucide, de l'affrontement accepté, de la participation à l'histoire. 

Tout Penn figure dans ce schéma : encore un être sans famille, venu de nulle part et ne sachant pas exactement 

où il va, accablé d'innocence, bousculé par les hasards de la vie, choqué par la violence des déterminismes, 

affolé par les contradictions incompréhensibles du monde adulte (ses bruits, sa fureur), très lentement 

consentant aux mutations aussi inévitables que nécessaires. Autant de thèmes qu'on retrouve régulièrement dans 

la filmographie du cinéaste (Le Gaucher, La Poursuite impitoyable ou encore Bonnie and Clyde).                        

Sorti en pleine guerre du Vietnam, Little Big Man a été vu comme un film traitant indirectement de cette 

actualité. Le comportement du Général Custer et de ses troupes lors de la bataille de Little Big Horn en 1876 a 

été mis en parallèle avec l'engagement contesté des Américains au Vietnam un siècle plus tard. Le massacre de 

Washita (22 novembre 1868), perpétué par Custer et ses hommes, devient alors une référence à celui de My Lai 

(16 mars 1969), commis presque un siècle plus tard par le lieutenant Calley au cours de la guerre du Vietnam. « 

Custer fit massacrer les habitants d'un village comme nous massacrons les habitants des villages vietnamiens » 

déclare Arthur Penn. Tourné en pleine contestation étudiante et à un moment où la guerre du Vietnam est plus 

impopulaire que jamais, le film présente Buffalo Bill comme un trafiquant de peaux et le Général Custer 

comme un tueur belliciste. A travers cette remise en cause, c'est évidemment aussi la politique américaine au 

Vietnam qui est largement contestée. En prenant fait et cause pour les Indiens, en réécrivant leur histoire, Little 

Big Man réécrit celle de la politique étrangère américaine depuis 1945.  

Savant mélange de lyrisme et d’ironie ("qui au lieu de se désamorcer se valorisent l’un l’autre"), Little Big 

Man est une œuvre contestataire, violente et profondément humaniste. Remise en cause radicale de l'imagerie 

du western, il s'agit avant tout d'une épopée révélatrice : celle d'un enfant perdu à la recherche d'une 

justification de lui-même. C'est également une méditation plus ou moins amusée (et qui tourne finalement au 

tragique) sur les chocs de civilisations provoqués par les hasards de l'Histoire. Ici, la naïveté moraliste d'un 

peuple affronté au cynisme conquérant d'un autre donne matière à des comparaisons (favorables à la nation 

indienne, un peu idéalisée en l'occurrence) ou à des parallèles puissants dans la mythologie westernienne. Little 

Big Man mêle joyeusement les techniques de la satire et de la parodie à travers un Jack Crabb d'abord capturé 

par les Cheyennes, puis repris à 16 ans par les Blancs, et qui, au terme des 121 ans d'une vie fertile en péripéties 

rejoint les Cheyennes pour vivre avec eux ses derniers jours. Le film est corrosif dans sa remise en cause des 

valeurs américaines et, notamment, de l'esprit expansionniste responsable du génocide indien. Comme l'affirme 

le réalisateur : « C'est un épisode terrible, si terrible que j'ai dû l'aborder sous un angle comique. C'est encore 

un film violent, mais il faut chercher très attentivement dans l'Histoire américaine pour trouver une époque 

sans violence. Je crois qu'on peut dire que la "morale" de la violence a changé pendant cette guerre avec les 

Peaux-Rouges. Et je crois qu'il y a sûrement cette même "morale" dans la violence que l'on emploie 

maintenant. » 
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